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Souscription en faveur do la propagande 
Avis important

Tous les cam arades déten teu rs d 'une liste de 
souscription son t priés de se  rencon trer VENDREDI 
21 courant; à 8 1|2 heures, au Cercle Ouvrier, pour 
rendre leurs com ptes.

Le Comité.

Vers un nouveau scrutin
La dernière chance d ’entente a échoué et une nou­

velle élection aura lieu. Récapitulons les faits afin 
que le public sache qui, en cette aventure, a m ontré 
les prétentions les plus grandes et les moins ju sti­
fiées.

Le parti socialiste p rit l’initiative de chercher avec 
les représentants des partis bourgeois un terrain  
d ’entente pour la nomination des conseils et commis­
sions. Il le f it en se présentant lui-même avec des 
propositions très modérées, mais résolu à ne pas cé­
der sur ce minimum d ’exigences.

Le parti radical ne nous avait pas donné l ’exem­
ple d’une telle attitude. En effet, bien que n ’attei­
gnant que le 44 % des électeurs, il garda it quatre 
conseillers communaux, dont trois avec dicastères, 
il garda it la m ajorité du bureau du Conseil général, 
nous refusant jusqu’il y a trois ans un vice-président, 
D ans les commissions il avait la m ajorité à peu près 
partout, et une seule des commissions nommées au 
cours de la dernière législature pour l ’exam en des 
projets à l ’étude présentera une m inorité radicale.

A yant attein t un pour cent plus élevé puisque il 
nous valut avec le régim e proportionnel le 50 % des 
sièges au Conseil général, nous avons été loin de 
nous m ontrer aussi gloutons.

A u  Conseil communal nous n ’avons demandé que 
3 représentants sur 7 et un seul dicastère sur qua­
tre. C’était plus que modeste. Mais, en acceptant la 
m inorité nous donnions aux partis bourgeois la fa­
culté de ne nous accorder qu’un dicastère de peu 
d ’importance et ne nous convenant pas: la police.
. Ces messieurs avaient le choix, ayant la m ajorité. 

Les 7 conseillers libéraux avaient le loisir de choisir 
le dicastère leur convenant et convenant à leur hom­
me; les 13 conseillers radicaux avaient le loisir de 
choisir deux dicastères pour leurs représentants,

S euls les 2 0  conseillers socialistes n 'auraient 
pas pu choisir pour leur rep résen tan t le d icastère 
à leur convenance.

Telle fut l’attitude de nos adversaires. Ils finirent 
par nous proposer des choses très am usantes: on 
créerait un no-uveau dicastère (6,000 francs 1 e t on 
en donnerait deux aux socialistes. Ces messieurs di­
saient en leur aimable langage: N O US C O N ­
S E N T O N S  à ce qu’il y ait trois socialistes sur sept 
au Conseil communal et à ce qu’ils aient deux dicas­
tères sur cinq. C’était gentil de leur part, pensaient- 
iis, d ’accorder à un adversaire ayant les mêmes 
droits qu’eux une minorité partout 1 Ces messieurs y 
consentaient 1 II saute aux yeux que nous ne pou­
vions, nous, y consentir.

Au Conseil général nous fûmes obligés de présen­
ter quatre candidats afin de nous g aran tir contre les 
exigences bourgeoises et de pouvoir choisir le dicas­
tère nous convenant.

2. Les Commissions. Dans les commissions de 
nombre pair nous réclamions la moitié, mais à la 
commission scolaire ces messieurs ne voulaient nous 
accorder que 19 représentants sur 40. Le parti libé­
ral, partisan  de la proportionnelle, avait fait cette 
trouvaille.

Dans les commissions de nombre im pair nous ac­
ceptions généralem ent la m inorité sauf à l ’Ecole 
d’A rt et dans la commission des Services indus­
triels. Deux autres propositions à ce su je t furent re­
tirées aussitôt.

C’ctaient là nos revendications. Nous acceptions 
enfin la minorité dans toutes les commissions nom­
mées au cours de la législature pour étudier les pro­
jets.

Ces messieurs déclarèrent ne vouloir nous accor­
der la m ajorité dans aucune commission et enfin 
nous parlèrent en souriant de la commission de salu­
brité publique.

3. Le cas M athys.
Les bourgeois, incapables de ju stifier leur a ttitu ­

de priren t un paravent. Ils se réfugièrent derrière M, 
M athys et ce nom fut au bout de toutes1 leurs répon­
ses. Nous avons, dès la première séance, soutenu le 
principe que chaque parti avait le droit de désigner 
ses propres représentants dans les conseils et com­
missions. En précisant nous avons soutenu qui si

les rad icaux  voulaient confier â M. Mathys le d i­
castère des travaux  publics nous n’y verrions aucun 
inconvénient.

Q uand l’idée p artit du côté radical et du côté li­
béral de confier à M. “M athys un poste d ’ingénieur 
communal et quand M. Colomb précisant nous de­
manda si nous accepterions de l’engager par contrat, 
nous nous sommes encore montrés d’accord.

Nous n ’avions donc pas, selon la savoureuse ex­
pression de M. le docteur Bourquin €l’intention de 
mettre M . M athys sur la rue comme un :simple ou­
vr ier».

Ce n ’est pas l’intérêt de la- commune, l’intérêt de 
notre adm inistration qui engage les bourgeois à se 
réfugier ainsi désespérément derrière M. Mathys: 
c ’est une affa ire  de ruse et d ’amour-propre.

Messieurs les libéraux ont eu une attitude plus 
qu’étrange en cette matière. Non seulement ils ont 
prétendu choisir leur dicastère mais ils ont prétendu 
pejm etre aux  radicaux de choisir les leurs. Quand il 
sembla que le parti radicail accepterait de nous accor­
der les services industriels à condition de donner un 
nouveau poste à M. M athys, ils se m ontrèrent d ’ac­
cord. Quand les radicaux redevinrent intransigeants, 
les libéraux le redevinrent aussi en appuyant, plus 
fo rt que jam ais, sur îles mérites de M. Mathys.

Cela prouve surabondamment que, tan t pour les 
uns que pour les autres, M. M athys n’a été qu’un pa/- 
ravent pour masquer l’exagération de leurs préten­
tions et leur résistance à la poussée socialiste.

«Il y aurait une solution, nous a d it un  conseiller 
radical, mais je  ne puis la proposer, elle devrait par­
tir  de 1’intéressé».

«C’est une affaire  d ’amour-propre», nous a dit M, 
Pettavel, conseiller d ’Etat.

Les bourgeois font donc dépendre nobre adminis­
tration  de l’am our-propre radical.

M. Pettavel ayainit, sur notre demande, déclaré que 
en cas de démission collective, le Conseil d ’E tat in­
terpréterait la loi en ce sens: Qu’il s’ag ira it d ’une 
élection plénière capable de m odifier les positions 
respectives des parti's, et non d ’une élection complé­
mentaire, les représentants des partis bourgeois ac­
ceptèrent notre proposition de dém issionner en bloc,

Il y aura donc de nouvelles élections 11
Que tous ceux qui ont eu le loisir de voir ce que 

furent les prétentions bourgeoises au cours de ces 
dernières entrevues se préparent à une lutte nouvelle 
afin de faire triompher, à La Chaux-de-Fonds, le vé­
ritable esp rit’de la proportionnelle que nous soutien­
drons envers et malgré tout I E .-P . G.

Les 3 1 .5 0 0 .0 0 0 II * * *
Dans notre prochain numéro nous donnerons en 

détail les discours de M uller, Naine et Graber au su­
je t de cet emprunt formidable en faveur du matériel 
militaire.

Les Intérêts de queïesues-uns
o u

les intérêts du grand nombre?
Il vaut m ieux risquer d ’être  b a ttu  que d ’aban­

donner volontairem ent la  lutte.
C 'est ce que les socialistes de L a Chaux-de- 

Fonds ont sans doute reconnu  en re fu san t dos 
propositions qui au ra ien t paralysé leu r influence 
dans les affaires com m unales, et dont l’accep ta­
tion  eut été l ’équivalent d ’une défaite.

C 'est aux  électeurs à se prononcer en  dern ier 
resso rt, e t ce devrait ê tre  toujours à  eux  à  le 
faire, lorsque une situation, com me celle-là’, se 
présente. \

C’est à eux! à  fa ire  sen tir dans quel sens ils 
en tendent que soient gérées les affaires de la 
v ille ; dans le sens et dans l’in térêt des b o u r­
geois ,ou dans le sens ei. l’in té rê t dejs ouvriers qui 
form ent, en réalité  ,les neuf dixièm es de la popula- 
tion.

L orsqu 'ils se seront prononcés, la  m inorité s ’in­
clinera e t pour le m om ent ,je  pense q u ’il est diffi­
cile d e  d ire de quel côté se trouvera  cette mi­
norité. 1

C ette in tervention  du  corps électoral es t d ’au­
ta n t plus nécessaire  que la  question  se pose d 'une 
façon  assez spéciale.

Du côté bourgeois, e t en apparence seulem ent, 
to u te  l’affa ire  est une question de personnes. Il 
fau d ra it que les socialistes exercent leur influen­
ce sans d im inuer celle des bourgeois ,et surtout 
sans dép lacer leu rs chefs. C ’est aussi difficile 
que de faire une om elette sans casser* dep œ ufs.

M. P ettavel .conseiller d 'E ta t, a  essayé d ’a r ­
ran g e r les affaires en proposant d 'au g m en te r le 
nom bre des conseillers communaux!. C’était p a r­
fait s ’il s 'é ta it agi de sa tisfaire  quelques person­
nes seulem ent, de caser quelques chercheurs de 
places. S ur ce te rra in  des personnalités, qui est 
celui sur lequel se p lacen t les deux  partis b o u r­
geois, M. P ettave l avait raison. M ais les socia­
listes ne peuvent y suivre ces M essieurs, car 
s ’ils en tenden t p lacer te l hom m e à tel poste, 
c’est pour a tte in d re  un b u t q u ’ils es tim en t d ’inté- 

' ïén< ■rê t généra l e t  non  pas poiur case r un des leurs.

E n tre  ces deux  conceptions il fa u t qu e  les 
électeurs choisissent

î S ’ils son t pris de pitié pour F un ou l’au tre  de ces 
m essieurs d u  Conseil com m unal, qui risquerait, 
avec la  m ajo rité  socialiste, de ne pas conserver 
ses fonctions ju squ ’à  son, dern ie r souffle ,qu ’ils 
vo ten t pour les bourgeois .M ais q u ’ils renoncent 
ài désire r un  changem ent dans l ’adm in istra tion  
des a ffa ires  de la  com m une. Ils  n e  peuvent pas 
avo ir l’un e t l’a u t re  ,pas p lus q u ’une porte me 
peut ê tre  ferm ée e t ouverte  en m êm e tem ps.

Si, au  contraire, ils désiren t réintroduction d 'é lé­
m ents nouveaux: dans les mêmesi affa ires e t une 
nouvelle orientation , qu 'ils votent pour les so­
cialistes, dont ils connaissent le p rogram m e. Mais 
les socialistes ne sau ra ien t s ’engager à  réa liser 
ce p rog ram m e avec des hommeis qui y  sont op­
posés. 1

Cela n ’es t pas possible, pais plus qu’il eu t été 
possible au x  rad icau x  de 48 de fonder la répub li­
que e t  de conserver le  roi de P russe.

C. N A IN E .

P . S. ■— M .Pettavel, pasteur, fe in t d e  croire 
que je  lui rep roche d 'avoir lâché ses principes re ­
ligieux. Je  n ’en ai pas dit un, m ot, m ais pu isqu’il 
en tre  le p rem ier su r oel terraiii-là1, je  m e perm ets 
de constater que la  fidélité au  C hrist qu ’il déclare 
conserver, n ’im plique nu llem ent pour lui la  fidé­
lité aux principes, d ’équité (voir la  R . P .). la  
fidélité aux  petits (voir la  question  du lait) et 
le renoncem ent au x  biens dej oe m onde (voir sa 
défense des vins d ’honneur).

E t  c’est sans dou te  pour s ’excuser qu e  M. 
P ettavel re to u rn e  m ain tenan t les rô les et déclare 
que nous som m es, nous ,les( forts.

P o u rtan t il n ’ignore pas que la  g ran d e  force de 
no tre  m onde c’es t l’a rg en t ,c ’e s t M am m on e t  il 
sa it b ien  quels son t ceux qui possèdent M am m on.

C. N .

La révolution violente
(E x tra it d ’un discours du  cam arade D.estrée, 

député belge.) 1 ;
. . .J e  n ’entends point désavouer le droit à  l'in ­

surrection  .Au contraire 1 D ans le  passé, certains 
soulèvem ent s 'inscriven t en dates étincelan tes dans 
l’histo ire des peuples et, dans l ’avenir ,on peut 
prévoir que longtem ps encore le  décisif recours 
à  la  F orce  res te ra  une néqessité. Spécialem ent, 
dans un parti com m e le  n ô tre  ,en  révolte perpé­
tue lle  contre les iniquités du  tem ps présent, en 
lu tte constan te contre l'opression du  pouvoir et 
les re to u rs  offensifs du  passé ,il fau t m aintenir 
chez nos am is un é ta t d 'âm e  insurrectionnel (et 
p rê t à  profiter d e  toutes les éventualités. J e  ne 
puis com prendre ces socialistes qui déclaren t vou­
loir tou t d em ander à  la  tranquille  évolution des 
phénom ènes e t à  la  com plaisance éclairée de nos 
adversaires. De pareils propos contiennent l’im ­
plicite aveu d ’une certaine légitim ité des consti­
tutions actuelles et découragent, alors qu'elleis 
ont tan t besoin d ’ê t re  stimulées,, les énerg ies po­
pulaires. I l ne fau t renoncer ài aucune des possi­
bilités que nous offrira l’avenir. I l est aussi dan­
gereux  de proclam er qu 'on  n e  fe ra  jam ais de 
révolution que d 'annoncer àl tout propos q u ’on  
va la fa ire . Soit pour la  conquête de libertés nou­
velles, soit, tout au  moin.3 ,pour l’arden te  défense 
de celles que les générations antérieures nous 
ont acquises au  prix! de tan t de sacrifices, 51 
convient de re s te r  en  éveil et, à  certaines heures 
de crise, de ne pas hés ite r à! so rtir d 'une  légalité, 
souvent fort peu respectab le , pour ren trer dans 
le droit. { r j

M ais ce que je vous ai d it ce soir est de n a tu re  l  
situer les révolutions de ce g en re  en  leu r vraie 
place. E lles apparaissen t com m e un accident ex!- 
ceptionnel, une ressource suprêm e, quand  toutes 
les au tres fu ren t usitées sans succès. I l  va d e  soi 
que ce se ra it un enfantillage! rid icule que de 
décider la  révolution toutes les sem aines. Ici en ­
core, e t  'surtout ,il fau t se g a rd e r  des mots creux 
et sonores. U ne révolution est une chose g rave 
et il fau t n 'en  p a rle r qu 'avec g rav ité  e t réflexion. 
Dans les m eetings, les ph rases à' panaché et^ les 
fanfaronnades belliqueuses font m erveille, mais il 
vaudrait m ieux ne pas les prononcer ,ne pas ap ­
plaudir, si l’on nrest point in tim ém ent décidé à 
passer de la  verba lité  à l’action.

Car, lorsque le m om ent solennel de celle-ci 
sera arrivé, les m ots ne suffiront plus!. Que faire, 
a lo rs? C 'est ce t aspect p ratique de la  question 
qui est Vraiment in té ressan t. N ous en avons fait 
en av*ril 1902, la  cruellë expérience en  Belgique. 
La p lupart pu ren t cro ire  que. com me e i\ 1893 fet 
en 1899, la  perspective seule de l'ém eu te  suffirait 
à' assu rer le triom phe de la  réform e électorale. 
Mais lo rsqu’on constata la résistance décidée du 
gouvernem ent, on  s’aperçu t qu’on avait négligé 
les moyens de la  vaincre.

E n tre r  en confli danst les rues spacieuses, avec 
des rég im en ts pourvus d ’un arm em ent redoutable, 
faire  des b arricad es ,su ivre les vieilles tactiques 
révolutionnaires de jadis, apparu t com me m ani­
festem ent im possible .

D 'instinct et quasi spontaném ent, la  classe ou­
vrière eut recours à  la grève générale . E t il y 
a là  des indications précieuses pour les lu ttes 
fu tures ! Puis, e lle  s 'a r rê ta  de nouveau décon­
certée... 1 i

Je  n ’entends point, ce soir, vous professer un 
cours d ’ém eute... M ais je  dénonce encore le dan ­
g e r  des verbalités pures e t j’appelle la  m éditation

de vos esp rits vers des solutions p ra tiques .Si 
noua devons connaître les secousses des heures 
d 'o rage, il im porté  q u ’elles ne nous p rennen t pas 
au  dépourvu. N ous avons au tre  chose à  fa ire  
q u ’à  nous la isser in sp ire r  p a r des; souvenirs, à  
re s ta u re r  les m éthodes d e  1789 ou de 1830. N ous 
som m es a u  XX« siècle, en  1912, e t une ém eutp, 
pour réussir ,doit ê tre  d e  son tem ps.

E nfin, ce qui m e p a ra it ê tre  essentiel, e t ceci 
me ram èn e  aux! considérations générales, trop 
ab régées ,cjui précédèren t, cTest que nous soyons 
b ien  convaincus quTu n e  destruction  de l ’o rd re  sofc 
cial présen t n e  peu t ê tre  légitim ée, n e  peu t être 
utile que pour a u tan t que les matériaux! d'un|el 
rec o n stru c tio n . soient réunis .U ne catastrophe, 
quelle que so it son étendue, n Ta  point d e  valeujf 
Créatrice ; aux! flancs d e  la' M ontagne Peléei, ba 
p ériren t tren te  mille hom m es, l'indom ptab le vie  
va irenaître au  m ilieu des ru ines e t s ’ordonner 
selon les m êm es lo is. 1 1 !

Si vous voulez ch an g er le m onde, que ce soit pair 
la  calm e évolution, respectueuse des form es, Ou 
pair la  révolution violente .appliqme&vous donc,- 
en Ordre principal ,à  changer les esp rits te)t le* 
âm es: te lle  est la Vraie besogne p ra tique , T elle  
soit Votre mission I j ;

E t1, allez, quel ique so it le  m ilieu Où votrfei 
destinée, hum ble  ou  éclatante, Vous m ènera, quef- 
que form e spécia le que p renne  votre activité,- 
allez av e c  m odestie, avec le sen tim en t du  peu qu« 
vous ê tes dans l’im m ense jeu  dds forces, m ais 
avec feirmeté, aVec la  conviction fenacé qu'aux 
cun bon  vouloir n ’est s té rile ; allez sans cra in te  
e t sans espo ir de récom pense, et, selon la  b e l l î  
parole de Saint-Just, « sans au tre  tém oin que votre 
cœ ur ».__________________________ J. D E S T R É E .

Joyeuse coïncidence
Le « N atio n a l S u iose» plonge enfin e n  plein 

dans la  boue d u  m ilitarism e.
N ous conseillons aux  é lec teurs neuchâtelo is dsi 

lire l'a rtic le  d e  fond  du  m oniteur d e  vendredi m a­
tin. Ils se ron t édifiés e t  rense ignés ,

A u cours d e  cette  apologie du canon e t deis 
bom bardes, il fa it allusion à' un  p a s sa g e  du  
« Ju ra »  e t annonce avec une g rav e  ém otion quft 
les Ju rassiens son t plus patrio tes que jam ais e t 
il s ’étonne qu ’il n e  se soit pas trouvé un  de leui£ 
rep résen tan ts aux! C ham bres pour relever le gant 
socialiste. i J , j j

O r, a u  m êm e m om ent où, para issa it le «N atio ­
nal», ces Ju rass iens se  levaient, seuls, avec la, 
fraction  socialiste, pour d em ander la  lim itation 
du  budget m ilita ire  à  12! fr. p a t  tê te, y com pris 
les am ortissem ents et in térêt^  d e  l’em p ru n t de 
31,500,000 francs nécessité p a r  les m odifications 
du  m atériel de l'arm ée.

A u m om ent où on dem andait aux  citoyens Evé-, 
quoz, Choquard, Gobât, D aucourt et L ocher de 
nous re n ie r  ,ils votaient avea nous E .P . G.

Avertissement
Les derniers débats des Chambres fédérales con­

cernant les crédits militaires m ontrent avec quelle 
désinvolture messieurs les bourgeois, colonels et pa­
trons dépensent l’argent prélevé sur le peuple à la 
frontière. L ’uç a même déclaré avoir voté ces dépen­
ses avec plaisir, ce qui est le comble de l’insoucian­
ce, car c’est dire, de façon évidente à la classe tra ­
vailleuse: de vos besoins, on s’en moque; c’est faire 
de la propagande antim ilitariste e t antipatriotique. 
Ce monsieur doit être sûrement ébloui par le presti­
ge m ilitaire pour ne pas s’en être aperçu. Pour ceux 
qui, parm i le peuple, confient encore leurs intérêts à 
des députés bourgeois ils doivent adm ettre que leur 
patience sera mise à l’épreuve jusqu’à ce que ces «re­
présentants du peuple» défendent d ’autres intérêt* 
que les leurs propres. Conserver leur suprématie 
dans les pouvoirs au détrim ent du plus grand nom­
bre, tel est le suprême souci des bourgeois. Ces der­
niers devraient pourtant se rendre compte qu’ils 
jouent un jeu dangereux pour leur avenir en aug­
m entant chaque année les charges m ilitaires alors 
que, parallèlement, augmente le coût de la  vie.

En outre, en consacrant une justice de classe jus­
que dans l’armée —  les exemples sont nombreux où, 
pour le même délit, le soldat n ’est pas puni comme 
l’officier en s’occupant superficiellement des œuvres 
sociales qui s’imposent toujours plus à l’attention 
des législateurs, ils creusent leur propre fosse. Pour 
la plupart leur perspicacité est mise en défaut, ce qui 
est admissible étant donné qu’ils n’ont aucun contact 
avec ceux qui peinent leur vie duran t en subissant 
toutes espèces de privations. V ivant dans le bien- 
être et ne descendant dans l’arène populaire qu’ea 
temps d ’élection ils ne peuvent s’apercevoir jusqu’où 
l’opinion est contre eux. Il en est qui, tout en admet­
tan t que le parti socialiste est un adversaire avec 
qui il faudra compter quelque jour, croyent son avè­
nement fort lointain. Nous ne savons quand le rég i­
me bourgeois finira, très probablement plus tôt que 
ces messieurs ne le pensent; il suffira, pour cela, 
que les travailleurs dans leur m ajorité ne consentent 
plus à être les sacrifiés et veulent ne confier leurs in. 
té rê ts  qu’à des leurs. P.-C. L.

Ce ne son t pas des lois n i'd es  poursuites pénales 
qui dé tru iron t les trusts  e t les au tre s  organisations 
de ce gen re  ,car la! société actuelle  a  besoin de 
leurs capitaux e t ils ne feron t q u e  changer leur 
aspect ex térieu r et leurs m éthodes.



L A  S E N T I N E L L E

Les bouffe-tout
Le parti radie?.! ne peut renoncer à son insa­

tiable appétit de places, surtout lorsqu’il s’agit 
d ’em pêcher les socialistes d 'en  obtenir une.

Chacun se souvient de leur attitude quand il 
s’agit de donner un successeur au chef des finan­
ces de L;\ Chaux-de-Fonds.

Il y a  un mois à  peine ils refusaient aux so­
cialistes un vice-président au G rand Conseil.

A Berne ,ils viennent de donner une mesure 
nouvelle de leur mépris de toute équité. Il s’a­
gissait de nom m er un suppléant au T ribunal 
fédéral.

Le parti socialiste qui, lors des dernières! éjec­
t o n s  nationales, avdit réuni plus de 100,000 

yoix, ce parti n ’a  aucun représentant.
E n  automne dernier ,les socialistes avaient pro­

posé Z’graggen ,et il n 'avait pas manqué (de 
journaux bourgeois pour reconnaître les mérites 
juridiques de notre candidat.

Les partis bourgeois n ’avaient donc aucune ex­
cuse pour nous refuser de nouveau une place. 
Ils ont aujourd’hui encore abusé de leur force.

Que les radicaux chaux-de-fonniers, m aintenant 
qu’ils ont perdu la majorité, renoncent donc à  
faire les petits saints; on voit ce que vaut leur 
parti quand il est le  plus fort. P IF -PA F.

Résumé du discours du camarade Grospierre 
au Grand Conseil

Les députés qui faisaient partie de la com­
mission chargée d ’élaborer la loi du repos heb­
dom adaire, se souviendront avec quel acharne­
ment j ’ai défendu cette pauvre loi.

C 'est au milieu de mille difficultés qu’il fallait sie 
mouvoir ,on a  dû employer toutes les ruses parle­
mentaires pour lutter contre les tendances jntéres- 
/.'cs dont usait l’opposition.

L’idée dominante dans cette discussion c’était : 
ferm er la boutique du voisin ,mais laisser la 
mienne ouverte». 1

Enfin, on finit 'ar m ettre debout la loi en vi­
gueur aujourd’hui ,une petite loi, un nain si vous 
voulez, mais un nain qui portait en luî-même 
la force d’agrandissem ent, par l’option locale, qui 
lui (réservait une place norm ale dia|ns la) vije.

Mais M. W ægcli et consorts cherchent à  (en 
faire un avorton pour faire désirer sa disparition.

Mais il faut qu’une porte soit ouverte ou fer­
m ée; ces Messieurs devraient dem ander l'aboli­
tion de la  loi e t non la  révision.

Effectivement, que restera-t-il de cette loi qui 
autorise déjà l’ouverture de plusieurs commerces 
toute la journée du dim anche et qui prévoit^ pour 
les autlrcn 5 à 6 heures de vente, si vous y ajouter 
2 heures en plus?

C'est ridicule, tout simplement. C 'est toujours le 
Irégime des demi-mesures ; c’est bien l’image du 
parti radical qui n 'a  de radical que son nom et sa 
manière de répartir les sièges dans le bureau du 
'Grand Conseil.

C 'est l’intérêt privé, dites-vous, c’est le droit 
au travail que l'on v ide.

Mais M essieurs, lorsque l’on introduisit la règle­
mentation des heures de! travail par la loi fédérale 
Sur les fabriques, les mêmes! raisons furent avan­
cées: on allait ruiner l’industrie, on allait mutiler 
le droit au  travail. Pourtant ,au bout de peu de 
temps, les résultats illustrèrent merveilleusement 
la nécessité de la loi.

Au lieu des 13 et 14 heure!s( de travail, les r i  
heures réglem entaires am enèrent plus d'ordre 
dans l'industrie, plus d 'o rdre  dans la vie Sociale. 
Cela est si vrai .qu’au lieu des 11 heures prévues, 
on a  dans presque toutes les industries abaissé 
Successivement à 10 h1. V2’ et à. 10 hieures, le nom ­
bre d 'heures de la  journée de travail. Aujourd’hui, 
nom bre d'ouvriers travaillent 9 heures e t même 
8 heures.

Le résultat de ces 35 ans d'un, travail diminué 
fût un peu plus de! santé, plus; de force pour les 
populations ouvrières; e t cette jeunesse que vous 
appelez turbulente est tout simplement une jeu­
nesse plus sainje, plus vigoureuse .résultat d ’un 
Système de travail moins ruineux pour le corps 
et l ’esprit.

Dans la  société capitaliste le travail forcé est 
la  cause de toute dégénérescence intellectuelle et 
de toute déformation organique», écrivait Paul 
Laf argue.

Comparez le pur-sang des écuries d 'un million­
naire à la lourde brute qui laboure toute la journée.

Je vais plus loin:
Comparez l’homme riche, ayant’ des loisirs, à 

l’ouvrier fatigué, usé .Dans la  classe ouvrière mê­
me, comparez le père de famille obligé de s'exté­
nuer de fatigue pour nourrir une nombreuse fa­
mille, à l’ouvrier peu chargé d'enfants, ou; n ’en 
ayant point. Vous constaterez une différence qui 
ne laisse aucun doute sur les effets du travail 
trop prolongé.

La nature elle-même procède avec plus de mé­
thode.

Les saisons se succèdent dans l’ordre le plus 
parfait, mais avec des périodes de repos.

Les fourmis amassent, les abeilles butinent en 
vue du repos le  plus proche.

E t puis, faut-il vous rappeler, à1 vous, Mes­
sieurs, défenseurs de l’église officielle, représen- 
sentants de la morale d’E ta t, faut-il vous rappeler 
le deuxième com m andem ent:

«T u travailleras six jour et le septième tu te 
reposeras » ?

C'est à nous ,qui avons abandonné l’idée reli­
gieuse, à vous rappeler les commandements de 
la religion chrétienne ?

La révolution de 1793 a commis une faute en 
supprim ant les fêtes religieusels ,très habilement 
instituées par le  clergé en vue du délassement 
et du repos du peuple .Elle en fit une plus grosse 
encore en portant la semainei de six! à dix jours. 
La révolution qui devait donner naissance à  un 
régime pareil devait -uccomber fatalem ent.

MM. W ægeli et consorts ont parlé d 'une foule 
de réclamations. Mais les employés de commerce 
par leur organe officiel ont eu, avecj M. Wægeli, 
une polémique où celui-ci n 'a  pas eu un rôle 
brillant.

Les coiffeurs, aussi bien patrons qu'ouvriers, 
mais ces derniers en totalité, réclam ent le main­
tien des heures fixées par la  loi.

U n m archand de prim eurs (kiosque) ,déclarait 
même que le  mieux serait de ferm er tout le jour, 
afin qu'eux aussi puissent profiter de leur di­
manche.

A Bâle, les magasins sont fermés tout le jour, 
et les cafés ,restaurants e t hôtels ne  peuvent ou­
vrir qu 'après 10 heures du marin. Or, j ’ai pris 
des informations sur l’opinion des m aîtres d ’hô­
tel e t du personnel.

La ferm eture du dimanche ,m'a-t-on répondu, 
est une des bonnes mesures que l'on puisse pren­
dre.

Cela perm et à tout le monde de se reposer un 
peu le dimanche matin et ce n ’est pas de trop 
après des jours de travail pénible.

E n  Angleterre ce n ’est plus une loi du diman­
che que l’on discute ,mais c’est la ferm eture des 
magasins pendant une demi-journée dte la semaine, 
en plus du dimanche, bien entendu.

Dans ce pays ,1e principe de ferm eture totale 
des magasins un jour et demi par semaine est 
admis.

Vous le voyez, Messieurs, toutes ces raisons 
parlent en faveur du maintien de la loi telle 
qu'elle est et contre la révision proposée. Il faut, 
au contraire, faire une application stricte deis 
mesures arrêtées.

N otre Grand Conseil manquerait de dignité 
s'il revenait sur une loi qu’il a Votée ,il y a un an 
à peine; de plus, les éléments manquent absolu­
ment pour justifier les plaintes de ceux qui en 
dem andent la révision.

Le peuple neuchâtelois ne serait pas un  peuple 
de progrès s’il ne comprenait pas que s’il faut 
des heures de travail, il est nécessaire d ’avoir des 
heures de repos.

Enfin, la classe ouvrière a obtenu des diminu­
tions d'heures de travail, grâce à son organisa­
tion, avantage qu’elle ne vous doit pas /vous en 
conviendrez, M essieurs; il est donc juste que 
m aintenant elle fasse profiter des mêmes avan­
tages les employés de magasins. La situation du 
travail s’est modifiée , celle du-repos doit profiter 
de cette amélioration.

Le travail, force progressive et accumulatrice, 
portant intérêts comme t'e capital, dans les facultés 
comme dans les résultats. Le jeu ,même dirigé 
par la sience, force interm ittente, sera vaincu, 
si fructueux qu’il soit, par le travail ,si petit qu’il 
soit, mais continu. Baudelaire.

Humanité
regarde ta  m isère e t romps les chaînes 

qui te  lie n t!

Parm i les masses innombrables d ’individus qui 
s’agitent sur tous les points du globe, malgré les dif­
férences de races, de mœurs, de mentalité qui exis­
tent entre elles, il est des manifestations, des aspira­
tions qui sont partout les mêmes, dans chaque êtra 
quel qu’il soit, à quelque classe qu’il appartienne. 
C’est l ’instinct de vivre, de s’épanouir à la vie, c’est 
un désir ardent de liberté, de bien-être, de jouissan­
ce physique et morale.

M^is.tous les représentants depette multitude im ­
mense peuvent-il entrer librement, dans cette voie 
que la nature leur trace ? Peuvent-ils atteindre ce but, 
cet idéal que la même nature encore leur destine? 
Poser la question, c’est la résoudre.

Nous savons la misère et la souffrance qui ré­
gnent parmi les hommes.; nous connaissons les régi­
mes abominables basés sur le lucre et la cupidité qui 
paralysent leurs efforts d ’émancipation vers le bien, 
vers le beau, qui écrasent les volontés collectives 
réunies dans le but d ’établir un internationalisme de 
justice, d ’égalité et de fraternité.

Pour avoir une vision nette de la réalité, élevons- 
nous quelques instants aurdessus des choses de ce 
monde; de là écoutons et regardons ce qui se passe 
en bas, sur les vastes espaces où fourmillent les po­
pulations. Sur quelque endroit des deux hémisphères 
que nous fixions notre attention, partout c’est le mê­
me.spectacle navrant qui nous attriste.

Ce sont d ’abord des cris de toute espèce: des sou­
pirs, des sanglots, des cris de haine, des bruits de 
guerre, qui viennent frapper nos oreilles en une cla­
meur qui nous fait tressaillir de pitié, qui nous rem­
plit d’indignation contre les causes de cette désola­
tion.

Certes, il y a aussi des accents de joie, des bruits 
de fête; mais c’est une harmonie trop faible qui se 
perd, étouffée dans la grande voix de détresse et de 
souffrance.

Ensuite, ce que nos yeux aperçoivent, ce sont des 
opprimés; des gens qui ont faim; des petits enfants 
mal vêtus souvent, sans éducation; des femmes qui 
se prostituent, il faut vivre et leur salaire est insuf­
fisant; des hommes qui peinent; la vie est trop chè­
re, ils s’aigrissent con tre ra  vie ou s’oublient dans 
l’alcool. — Et nous voyons tous ces maux sociaux 
engendrer la maladie, la pourriture et tout ce cortè­
ge hideux de calamités, de hontes et de désespoir.

La cause terrible de ce mal social, de ce déchet 
humain, c’est le manque de justice et d ’égalité.

Tant qu’il y aura dans le monde social des tyrans 
et des esclaves, des exploiteurs et des exploités, des 
accapareurs, des trusts et point encore de coopérati­
ves vraiment internationales, tant qu’il y aura des 
capitalistes et des salariés, des frontières entre les 
pays, des tarifs douaniers, un militarisme ruineux, 
notre idéal ne sera jamais atteint et les mêmes hor­
reurs subsisteront toujours.

Ainsi donc les cœurs généreux, les esprits qui 
croient en un avenir meilleur, doivent se jeter tou­
jours plus avant dans la lutte sociale; le champ d’ac­
tion est immense et sollicite notre ardeur. Entraî­
nons avec nous, il le faut, ces masses de prolétaires 
qui sommeillent encore dans une indifférence coupa­
ble. Qu’en bataillons serrés, nous allions à la con­
quête de ce monde mal équilibré. Que l’action poli­
tique, que l’action syndicale, que le régime admira­
ble et si juste de la coopération, soient nos moyens 
et nos armes dans cette lutte grandiose mais certai­
ne, dans laquelle tous doivent s’engager.

O vaste humanité regarde donc ta misère, et puis­
que tu le -peux, romps les chaînes qui te lient !

M. Gj.

Chronique antialcoolique
La m ort e t  l ’en fant

IŒ y a 80 ans, la  Norvège était ivrogne; chaque 
maison avait sa distillerie. E lle  perdait 300 nou- 
veaux-nés sur 1000 dans la prem ière annc'e, sans 
qu’on pût en  trouver la cause dans la maison insa­
lubre, dans la tuberculose des vaches laitières, 
dans un industrialisme excessif.

Survint le mouvement antialcoolique et son ex­
pansion rapide; la Norvège est de plus en plus 
favorable à  l ’abstinence .L a  mortalité infantile 
s'est abaissée à 75 pour mille.

La Bavière ,patrie de la bière, efi est au ppint de 
la Norvège il y a 80 ans. Elle perd 300 nourrissons 
sur mille. Sur 237,000 enfants nés en 1910, 6500 
étaient mort-nés; 69,000 m oururent la première 
année.

Pas s é dition..: opinion
La poussée sociale n’est qu’une sédition, un cri de 

colère, déclarent sans cesse les partisans du régime 
bourgeois. L’intéressé peut le dire, l’ignorant peut 
le penser, mais le chercheur comprend que le gron­
dement sourd des masses n’est pas la raison d ’un 
jour, mais les opinions d ’une époque, la foi du pro­
létariat.

C’est quelque chose de plus que l’indignation et le 
mépris de Voltaire, faisant tomber sous le rire les 
erreurs et les préjugés consacrés; c’est plus encore 
que le soulèvement des cœurs ulcérés par l’âme idéa­
liste de Jean-Jacques; c’est une conception très nette 
et très approfondie de ce que doit être une société 
qui se pare des titres d ’égalité et de fraternité.

Ce sont des principes solides, basés sur les lois 
économiques; non des utopies, mais au contraire des 
idées parfaitement réalisables; elles ont éveillé dans 
l’âme du peuple une espérance nouvelle, une foi. 
Non plus la foi aveugle qui ne contente que le cœur, 
niais la foi raisonnée qui entrevoit le bien-être par 
les lumières de l'intelligence.

La poussée sociale est autre chose encore qu’une 
foi ou une opinion, car il y a toujurs eu dans un gé­
nie sincère quelque chose de plus puissant que sa 
grandeur, de plus pur que sa lumière, c’est sa cha­
leur. Le génie d’Espagne est fier et aventureux, celui 
d’Allemagne austère et profond, celui de France ha­
bile, superbe et spirituel; le génie social est aimant 
et c’est cet amour qui est sa force. Parce qu’il aime 
les opprimés, il les attire.

Qu’on ne dise plus que le socialisme n’est qu’une 
sédition; ce qui fait tomber les branches desséchées 
de l’arbre de l’humanité, qui fait s’affaiser les insti­
tutions vieillies et épuisées, ce n’est pas seulement 
un cri de colère, c’est une idée nouvelle.

G. Harny.

Art et Coopératisme
La Société coopérative de Zurich’, le « Lebens- 

mittelverein », fait édifier au centre de la  ville, 
un bâtim ent d ’administration.

Les journaux nous apprennent que le Conseil 
d 'adm inistration a chargé H odler ,1e célèbre pein­
tre, de la décoration picturale de cet édifice. A 
l'extérieur, au premier étage ,31 panneaux, placés 
entre les fenêtres po rteron t une séria de figures 
form ant un seul sujet e t représentant le travail 
en Suisse. I l y aura l'agriculteur bernois,, le pé­
cheur du lac de Zurich, le vigneron vaudois, l’ou­
vrier de la soie et du coton, le mécanicien, l’hor­
loger du Jura, le ma^on ,1e  charpentier, le g<yp- 
sier, etc. 1

A l’intérieur H odler décorera deux: parois de 
la grande salle de conférence ,située dans l'a r­
rière bâtim ent. .

Nous saluons avec joie l'in itiative de la, coopé­
rative zurichoise .Elle est d 'un noble exemple. 
L 'art ne doit pas nous être étranger.

Nous voulons notre activité économique pro­
priété commune de tous .Ce n 'est pas pour la 
réduire à: je ne sais quelle plate, quelle horrible 
vie de caserne ou d'usine ,sans joie et sans gaieté. 
II faut aussi que lvélan vers l’harm onieux de­
vienne de plus en plus le partage de tous, que tous 
puissent éprouver ses je ïes rares, mystérieuses et 
profondes, qu’il nous transporte à. ces hauteurs où 
toutes les petitesses de la  yie disparaissent, où la 
joyeuse variété des couleurs, des formes, de tou­
tes les sensations forme une parfaite harmonie.

La décision de la société de Zurich est une 
belle réponse à ceux qui nous accusent de res­
treindre la vie ,de l'appauvrir ,de la réduire tout 
entière aux! besoins matériels.

Mais aussi admirons la manière .Alors que les 
commandes offi iel'es font l’Objet de concours com­
pliqués, de négociation^ difficiles, d'intrigues et 
de compromis qui coupent les ailes à  1 artiste, 
la société de Zurich a procédé comme le faisaient 
les grands mécènes de la Renaissance ;elle a 
donné la commande directement à; l'homme qui 
lui paraissait le plus capable en lui laissant la plus 
entière liberté !La coopérative a de cette fa­
çon plus fait pour l'a rt que bien des subventions 
officielles.

Elle proclame en même temps que rien ne doit 
être négligé pour faire de la propriété commune 
une œuvre de beauté. La démocratie économique 
que veut créer le coopératisme doit être aussi fé­
conde au point de vue artistique, que les commu­
nes du moyen-âge. E lle çm brassera toute la  vie.

« La Coopération ».

EN  A  JOIE
PORRENTRUY

(7est donc ce soir-même que les délégués so­
cialistes du  Jura-N ord se réunissent à Delémont.

La plupart des communes importantes du dis­
trict y  seront représentées.

Delémont ne reste pas en arrière non plus; 
bientôt chaque localité industrielle aura sa  sec­
tion ouvrière rattachée au parti, cantonal bernois.

Seul le Laufonnais es t en  retard.^ Serait-oe 
peut-être la différence de langue qui gênait à

une plus étroite communion d’idées avec les ca­
m arades welsches ? N ous ne le croyons pas.

E n  to u t cas ,il ne faut qu'aucun m alentendu 
subsiste dans tout le  120 arrondissem ent et que de 
Bonoourt aux confins du Blauen les sections socia­
listes s'enchaînent l’une à  l’autre.

Avec une belle organisation et un programme 
bien défini comme l'est celui du P arti ouvrier 
suisse on peut bien augurer de l’avenir.

Ce que nos cam arades du vallon de St-Imier 
ont pu faire ,nous le pouvons aussi dans le 128 
arrondissement et plus spécialement dans le pays 
de Porrentruy.

De l'énergie et de la solidarité sont les focteurs 
essentiels pour la bonne m arche du Parti ouvrier 
d ’A joie.

Les radicaux s'aperçoivent ,un peu tard , que 
leur vieil édifice s'effondre sous leurs pieds. Des 
cris de ralliem ent ont été jetés h leur m anifesta­
tion de dimanche dernier ,à Delémont ; mais hélas 1 
leltemps n ’jest plus où de petites coteries pouvaient, 
au détrim ent du peuple, conduire le troupeau 
des électeurs naïfs aux! urnes. A ujourd’hui, il 
faut déchanter, les masses populaires ne veulent 
plus rien savoir des partis bourgeois, le socialisme 
icur apparaît ,tout naturellem ent du reste, comme 
leur véritable planche de salut.

La réunion des délégués, ce soir, à  Delémont, 
m arquera un point décisif pour l'avenir du P arti 
socialiste du Jura-Nord. 11 n’en était que temps I

ARGUS.

Jura Bernois
ST-IMIER 

Protestation
Le parti socialiste de St-Imier ,réuni en assem­

blée générale le jeudi 13 juin, à  l’hôtel de l’Er- 
guel, après avoir d isa ité  des motifs qui ont 
provoqué le départ de notre cam arade Jules 
Vuille, président de notre section, proteste énergi­
quement contre l’inouisition qui a  été pratiquée 
depuis la grève, par la Direction des Longines 
(fabrique- d ’horlogerie) contre les militants syndi­
calistes e t socialistes de cette fabrique et notam­
ment contre notre cam arade Jules Vuille; témoi­
gne toute sa sympathie et sa solidarité à ce cam a­
rade, victime du despotisme 'et de l'autocratie des 
directeurs des Longines .

E n  présence d ’actes de brutalité aussi mons­
trueux, tout au plus digne du moyen âge, le parti 
socialiste invite tous les ouvriers à  se serrer les 
coudes e t à répondre par tous les moyens au 
terrorism e de ces baillis modernes, auxquels il 
laisse toute la responsabilité de leurs actes. F lé­
trissons sans indulgence ,tous les procédés réac­
tionnaires des escamoteurs du droit d ’associatioai 
et de la liberté d ’opinion.

Le parti socialiste de St-Imier.
Un nouvel Orphée !

Le rédacteur du Démocrate, M. Schenk — pour 
ne pas le nommer — dont le patronat du Jura appré­
cie le talent en science économique et sociale, et les 
hautes qualités qui lui auraient assuré une place au 
Conseil des Dix, à Venise, cache sous sa physiono­
mie l'àme d'un nouvel Orphée.

Il est vrai qu'iil a fait un stage à là rédaction du 
National Suisse et, à ce taux-là, il devait nous ré­
server des surprises.

C’était à la fête de chant de Saint-Imier, l'autre 
dimanche. La Société l’«Espérance», de Madretscb 
venait de terminer son morceau de concours au mi­
lieu de vifs applaudissements. Notre Orphée, d ’un 
ton grave et même solennel, avec sa compétence ha­
bituelle, déclara à son entourage que la société I’jEj- 
pêrancg arriverait dans les dernières couronnes de 
chêne. Grande consternation .parmi les amis et con­
naissances qui n'osèrent pas douter de la compéten­
ce du grand génie de Delémont. Mais à la proclama­
tion des résultats le jury attribua la Ire couronne de 
laurier, Ire catégorie (chant difficile), à l 'Espérance 
de Madretsch.

Tête de notre Orphée! Sans doute le jury doit s'ê­
tre trompé ! Un 'auditeur.

Inquisition radicale
Quand un patron frappe la tête d'un syndicat pour 

se débarrasser de celui-ci, c’est un oppresseur; mais 
si ce patron frappe l ’un ou l'autre de ses ouvriers par 
vengeance politique il commet un acte plus mons­
trueux encore.

Que penser de ces grands chefs d’industrie qui 
pratiquent les deux méthodes?

La loi condamne les apologistes des criminels, mais 
elle laisse courir les apologistes de la guillotine sè­
che. La démonstration en a été faite. La presse ra­
dicale jurassienne se fait l'instrument de cette nou­
velle croisade. Le Progrès, succursale du Démocrate, 
en est l'initiateur. Les autres journaux n’ont pas 
protesté et sont, par conséquent, complices.

C'est l'inquisition radicale. C’est l'inquisition au 
XXme siècle, en pleine civilisation, en plein déve­
loppement de science et d’humanité.

Mais qui aurait cru que le patronat dit Jura, qui se 
déclare «maître chez lui», allait ainsi obéir aux cris 
de guerre d ’un ou deux rédacteurs sans vergogne et 
dénués de scrupules.

Qui aurait pu croire aussi que, dans tout le Jura, 
ce coin de pays gagné déjà aux idées avancées, dans 
ce même Jura, berceau de l’Internationale, personne, 
pas même un intellectuel, n'a protesté.

Les mêmes, qui se disent les successeurs des Jolis- 
saint, dont Saint-Imier garde la statue, les radicaux, 
les jeunes surtout, sont restés muets devant le meur­
tre qui se consomme.

Et le Jura Bernois qui, une fois les périodes d 'a­
gitation électorale passées se ressaisit pour prouver 
qu’il n'est pas tout à fait conservateur, qu’a-t-il dit 
contre cette férocité humaine, digne d’un autre âge? 
Lui qui, parfois, et avec raison, livre de terribles as­
sauts au despotisme clérical, à la guillotine, à la pei­
ne capitale en un mot, n’a rien trouve contre la guil­
lotine sèche, contre les despotes capitalistes. On 
pourrait croire que toute l'échelle radicale, du haut 
en bas, toute la hiérarchie est complice.

Revenons aux événements. C'est a Saint-Imier que 
la vengeance patronale radicale s est fait le plus du­
rement sentir. De Saint-Imier partait cette noire 
réaction, semant sur son passage le malheu* e t la



LA SENTINELLE
ruine. Aux Longines surtout, la hideuse jaunisse a 
fait sou oeuvre; actuellement encore, maiheur à ce­
lui qui est dénoncé par cette lèpre jaune, c'en est 
f,ait de lui. Ces jaunes, disons-le hautement, sont, à 
part quelques exceptions, oes mêmes jeunes radi­
caux si remuants qui ont mené la dernière campa­
gne électorale et qui, aujourd hui encore, poursui­
vent de leur haine jésuitique tous ceux qui ne sont 
pas encore vendus à leurs patrons, ceux qui pensent 
autre chose que servitude, esclavage et humiliation, 
tous ceux enfin qui poursuivent un idéal. C’est la 
guerre contre la pensée même, c’est la guerre de gue- 
rilias avec toute ses embûches, entre ces mercenaires 
à solde et les syndiqués.

Ht nous qui, dans cette même campagne, recon­
naissions l'honnêteté de M. Savoyel Mous regret­
tons aujourd'hui de nous être trompés. Oui, nous 
avons fait erreur en reconnaissant la droiture d ’un 
candidat qui, avant même d'être nommé, violait déjà 
la Constitution, en foulant aux pieds le droit d as­
sociation, de crovance et de conscience. La direction 
des Longines, dont M. Savoye est un des directeurs, 
a exercé une basse vengeance politique sur notre ca­
marade Jules Vuille, président du parti socialiste. 
C’est un de plus à ajouter à la liste déjà trop longue, 
■hélas ! de leurs victimes. Il faut que tout le pays sa­
che de quels sentiments sont animés ces potentats de 
la grande industrie.

Les comtes d’Erguel ont disparu; leurs châteaux 
forts sont anéantis. Seul, un pan de murailles rap­
pelle ces vestiges du passé. Mais l’esprit féodal re- 
nait, sa forme seule s’est modifiée légèrement.

Aujourd'hui c’est la dictature radie aile et capita­
liste.

Mais il y a encore de l’espoir; tout n’est pas per­
du. La conscience de la masse ouvrière s’éveille, on 
en a eu la preuve dernièrement. Nous regrettons que 
notre camarade Vuille ait refusé la solidarité de tous 
ses collègues et camarades des Longines. Ecœuré 
sans doute par ces procédés déloyaux, il a préféré 
s’en aller, lui, qui toujours a travaillé avec un dé­
sintéressement, un dévouement et une honnêteté que 
ses adversaires mêmes ne peuvent contester.

Le Démocrate et le Progrès peuvent être fiers de 
leur autorité. Leur mot d’ordre a été entendu non 
seulement par les patrons des Longines, mais dans 
tout le Jura. Cette inquisition deviendra endémique 
si la classe ouvrière ne prend pas l’offensive. Notre 
ami et camarade Von Arx, président socialiste de 
l’ai rondissement du Jura-Sud vient, à son tour, de 
tomber sous les coups du patronat de la fabrique d ’é­
bauches de Sonceboz avec plusieurs militants du par- 
'i et du syndicat. Dans le district de Moutier, c’est 
pire encore. Si nos renseignements sont exacts des 
ouvriers se sont vu congédier pour le crime de 
n ’avoir :>as voté pour M. Savoye.

Ah ! ..1. Savoye, élu des radicaux, vous pouvez al­
ler à Berne avec toute la sérénité qui vous caractéri­
se, mais sachez que si votre gloire coûte cher à ceux 
qui ont voulu vous braver, à ceux qui ont voulu s’op. 
poser à la dictature radicale, cette dictature prendra 
certainement fin et que la .chute est peut-être pro­
chaine! Un Jurassien.

TRAMELAN
L ’assemblée générale a été fixée au vendredi 

21 juin, à 8 h. et demie du soir, au collège de Tra- 
melan-Dessus.

A cette occasion nous invitons tous les membres à 
y apporter leurs anciens carnets de membres qui se­
ront échangés contre les nouveaux.

De même toutes les listes de souscription ainsi que 
les carnets de timbres de propagande sont à remet­
tre jusqu’à cette date au camarade Anatole Gindrat. 
caissier.

Comme chaque membre du parti est abonné à la 
Sentinelle i l 'n e  sera pas fait de convocation spécia­
le, cet avis en tenant lieu. Le comité.

*  *  *

Prochainement les électeurs seront convoqués à 
une assemblée municipale pour y prendre deux dé­
cisions assez importantes. L ’une, concernant l’aug­
mentation de nos instituteurs primaires et l’autre, 
une demande de crédit supplémentaire pour le nou­
veau collège, une vingtaine de mille francs pour le 
mobilier de ce bâtiment.

I .a première question fut à deux reprises rejetée 
par les électeurs qui ne comprennent pas la portée 
de leur vote. Le parti socialiste avait décidé d ’ap­
puyer cette demande de la commission d ’école et nul 
doute que cette fois encore il ne soit du même avis.

La deuxième question, par contre, ménagera pro ­
bablement des surprises, car les dépassements de 
crédit dans la construction de ce collège ont produit 
un effet déplorable. Le crédit voté était de 180,000 
francs. Or, aujourd'hui,  on nous dit qu’il coûte
300,000 francs sans le mobilier.

Aussi le parti socialiste ne peut pas, à mon avis, 
prendre de décision sans être bien renseigné, si l’on 
veut que'ce crédit soit voté. Toutes ces dépenses et 
d ’autres encore, comme celle qui fut votée le 30 mars 
(15,000 fr. pour l’achat d ’un pâturage) nous prou­
vent à l’envi que l’argent n ’est pas rare dans notre 
commune et comme il y a longtemps que nous ré­
clamons le matériel scolaire gratuit,  ne serait-il pas 
temps qu’on applique cette réforme?

Ah! mais voilà, qui réclame cela? Ce sont ces so­
cialistes! C’est pourquoi on a tant de peine à l’appli­
quer.

L ’année dernière déjà une commission nommée 
par le Conseil municipal pour étudier les moyens de 
parer au renchérissement de la vie préconisait dans 
son rapport, parmi plusieurs autres points, l’applica­
tion de cette mesure. Pourquoi ne fait-on rien ! A t­
tend-on que le parti socialiste l’exige?

C’est ce que la prochaine assemblée générale aura 
à discuter j ’espère, et nous ne nous laisserons plus 
endormir cette fois. Edmond Racine.

Pourquoi ne jugerait-on pas les gouvernements 
après chaque guerre déclarée? Si les peuples 
comprenaient cela, s'ils faisaient justice eux-mê- 
mes des pouvoirs meurtriers, s'ils refusaient de se 
laisser tuer sans raison, s ’ils se servaient de leurs 
armes contre ceux qui les leur ont données pour 
massacrer, ce jour-là la guerre serait morte.

Guy de M aupassant.

Canton de Neuchâtel
NEUCHATEL

Le 14 courant, la Commission, scolaire de Neu­
châtel se trouvait réunie pour discuter le  budget 
de 1913 et deux: autres points soulevés par le 
groupe socialiste : 1° la suppression du banquet sco­
laire, dont le coût serait versé au fonds de la 
« Goutte de lait ». Il t 'ag it de fir. 8oo.

N aturellem ent la suppression du banquet a été 
refusée. l£n m anière de protestation, aucun mem­
bre socialiste du Conseil général et de la Com­
mission scolaire ne prendra part à  ce banquet.

Plus grave était la seconde question: la sup­
pression de toute cérémonie religieuse à la fête 
de la jeunesse, conformément à la Constitution 
fédérale .Deux avocats — ne sont-ils pas créés, 
dit-on, pour tourner les lois —- se sont opposés à 
notre proposition et par 22 voix contre 10 il 
fut décidé qu’on continuerait à  faire violence aux 
sentiments des enfants- des libres-penseurs, juifs, 
romains, mahométans, etc., car il y a  de tout cela 
dans nos écoles. Le bloc était compact; sans 
hésitation la divergence entra les socialistes et 
les deux autres partis s’est marquée, la barri- 
cad|e: a |été élevée entre la justice et l’iniquité, entre 
la loi et ses adversaires, jamais je ne croirai' que 
c’est par convinctions religieuses que < e- Messieurs 
ont émis ce vote et !e cam arade Gaiberol a bien fait 
ressortir l’étrange situation qui serait faite à' la 
Commission scolaire si les socialistes en appelaient 
non aux sentiments de justice ,mais au Conseil 
d 'E ta t pour lui faire appliquer la loi. E t l’on 
dira que ce sont les sccios qui se moquent des 
lois !

Serons-nous plus tolérants quand nous au'rons la 
majorité ? Je l’espère et ce moment approche, car 
la libre pensée progresse partout, tandis que. du 
propre aveu des pasteurs — sermons à l’appui — 
les églises se désertent .Oui, nous aurons plus de 
tolérance, plus de loyauté, plus de noblesse.

La Commission scolaire de Neuchâtel a, une 
fois de plus, violé la toi dans son esprit et dans 
ses term es pour violenter des consciences.

E . T.
*  *  *

U n calme plat a succédé à l’agitation de ces 
dernières semaines, quoique l’activité n ’ait fait 
que croître dans les groupes politiques qui s’oc­
cupent de la réorganisation du Conseil communal 
en sept dicastères. *

Comme cela fut entendu dès| le début du nou­
veau régime, le parti libéral obtiendra un nou­
veau siège de conseiller communal, le septiè­
me étant acquis, de droit, au groupe socialiste.

Ce que seront les deux nouveaux dicastères, 
nous ne pouvons encore le déterm iner très exac­
tement. Toutefois, le candidat libéral qui paraît 
devoir être M. Théodore Krebs* s’occuperait, dit- 
on, plus spécialement du nouveau plan d ’aligne­
ment concernant les transformations qui se pro­
duisent actuellement dans la plupart des quartiers 
de l’ancienne ville ,de même que pour les nou­
veaux quartiers qui naissent dans toutes les di­
rections en modifiant parfois ,d ’une façon heu­
reuse la partie « extra muros » de notre cité.

M. Th. Ktrebs, qui est fort au courant de ces 
questions, ,et qui voue un intérêt réel à tout ce qui 
concerne sa bonne ville de Neuchâtel ,paraîtra 
bien en place dans ce nouveau poste.

Quant au dicastère réservé au groupe socialiste, 
en vertu du principe de la proportionnelle admis 
p a rle s  groupes libéral et socialiste, qi^e sera-t-il ?

Il semble que ce qiui a lirait à la salubrité publi­
que, à l ’hygiène, à la construction des maisons 
ouvrières, et toutes îes questions connexes c o n ­
stitueraient une étude suffisamment absorbante 
pour justifier les points de vue qui furent à  la 
base du program m e socialiste.

Et, dans ce domaine, socialistes et libéraux) 
pourront se passer du groupe radical, si celui-ci 
persiste à oublier la leçon du 11 mai, pour se 
croire toujours omnipotent.

Les bonnes volontés ne manquent pas dans les 
deux groupes proportionnalistes, et nous pré­
voyons déjà que certaines questions aboutiront 
prochainement.

Quant au candidat socialiste pour le septième 
siège du Conseil communal, nous ne sommes 
pas encore fixés.

L 'Eclaireur.
A la  com m ission scolaire

Dans la première séance de la Commission sco­
laire, le cam arade Failloubaz, au nom du groupe 
socialiste, fit la proposition suivante : « Suppres­
sion du banquet scolaire annuel et emploi de l'a r­
gent ainsi économise pour la distribution de lait 
aux petits écoliers durant l'hiver.

Cette proposition fût renvoyée au bureau pour 
étude et rapport .A  la scance de vendredi dernier 
le bureau donna un préavis favorable par 5 voix; 
contre 2 eit 1 abstention et soumit cette proposi­
tion à l ’assemblée. .Æais celle-ci la repoussa par 
17 voix contre 13 et deux abstentions, un bour­
geois ayant déclaré que ce banquet était utile et 
nécessaire pour perm ettre aux; membres de la 
Commission scolaire de faire connaissance avec 
les membres du corps enseignant. C’est un défi 
lancé non seulement à la minorité socialiste .mais 
aussi à toute la classe ouvrière de notre ville.

Il nous semble qu'il n’est pas juste de dépenser 
une. somme de 703 à 800 francs pour un « modeste 
banquet )> où le cham pagne coule à flots, alors que 
bon nombre de nos petits écoliers se rendent en 
classe, durant les mois d'hiver, sans avoir dé­
jeûné, ou après avoir pris un simple cacao à 
l'eau.

Le lait étant à  un prix trop élevé pour bon nom­
bre de petites bourses ouvrières, plus d'un père, 
plus d'une mère, chargés d’une nom breuse fa­
mille, ont dû se réjouir à l’ouïe de notre légitime 
demande. Mais ils ont dû en rabattre et faire, avec 
nous la réflexion bien triste  que nos bons bour­
geois n’avaient cure des vœux! des opprimés et
des déshérités e t qu’ils préfèrent s’offrir du
champagne plutôt que de donner un mo­
deste bol de lait aux petits écoliers in­
digents! Ils dépensent sans souci en un soir une

somme qui aurait certainem ent été mieux em­
ployée pour l’oeuvre susm entionnée. Ces Mes­
sieurs semblent ignorer que ce sont les deniers 
des contribuables qu’ils, jettent ainsi par la fe­
nêtre ; en  ont-ils le droit ?

Cette fois encore les bourgeois ont réussi à. 
accentuer le mécontentement général, ce qui, loin 
de nous nuire, contribuera à ram ener bon nombre 
des leurs dans nos rangs, ils ont abusé de leur 
force numérique pour nous vaincre et nous écra­
ser, nous leur laissons tout l'honneur de leur vote !

U n mécontent.

Excursion à l ’Ile de Saint-Pierre
A l’occasion du bi centenaire de J.-J.-Rousseau, 

les partis socialistes de Berne-ville et Neuchâtel- 
Serrières organisent, pour le 30 juin, une course 
à l’Ile de St-Pierre. Les deux contingents vien­
dront par bateau spécial. En outre ,il est probable 
que bien des cam arades biennois et jurassiens 
assisteront à la commémoration du grand écri­
vain. La journée promet d ’être belle et intéressan­
te. Tous les abonnés de la «Sentinelle», ainsi que 
les amis du Parti y sont chaleureusem ent invités. 
Afin de faciliter la tâche du Comité d ’organisation, 
les participants sont priés de prendre leurs billets 
à l’avance auprès des membres du Comité ou dans 
les locaux ouvriers .Les grandes personnes paient 
fr. 1.20; les enfants de moins de 12 ans, rien.

1 Le Comité.
FLEURIER 

Parti socialiste
Dimanche prochain, 23 juin, en cas de beau 

temps: Course au Monborget, par les gorg(es 
de la Pouetta-Raisse.

Départ à 8 h. du m atin; rendez-vous au local, 
Hôtel de l’Etoile.

Prière de se munir de vivres. U ne cordiale 
invitation est adressée à tous les membres et à 
leur famille.

Les sections socialistes .du Vallon, y sont aussi 
cordialement conviées. Le Comité.

LA CHAUX-DE-FONDS

Aux cam arades
Nous signalons à l’attention de tous nos ca­

marades les agissement du sieur H enri Matthey, 
négociant, rue de l’Hôtel-de-Ville 7. Ce peu inté­
ressant personnage ne trouva, jadis, rien de plus 
intelligent que de siffler pendant que notre cama­
rade Graber parlait h la population, lors des élec­
tions au Conseil national.

Dernièrement, dans une discussion àj propos 
de cet incident ,il fut grossier e t agressif et c'est 
à  cause de lui que notre cam arade Aristide Vuil- 
leumier fut injustem ent condamné à une amende.

Ouvriers, souvenez-veus de ces faits et boycot­
tez le magasin H .Matthey, n ’y achetez plus au­
cune machine à coudre, aucune poussette.

La «Persévérante»
Notre société, toujours à l'œuvre ,donnera ,di­

manche 23 courant, deux concerts ,si le temps est 
favorable. Le premier de 11 h. à Ijnidi, au Parc des 
Grétêts et le second au restaurant des Endroits. 
Un nouveau programme a été étudié sous la di­
rection de M. Talon. Nous espérons que nom­
breux; seront les cam arades qui voudront se ren­
dre compte des progrès accomplis par notrei mu­
sique ouvrière, sous sa nouvelle direction.

Soirée Jean-Jacques Rousseau
La Société pédagogique invite la population de La 

Chaux-de-Fonds à une grande soirée populaire gra* 
tuite au Temple communal mardi prochain, à 8  heu­
res précises du soir. Deux professeurs de l’Univer­
sité de Genève nous exposeront les sujets: «Rous­
seau penseur», et «Rousseau écrivain». La Chorale 
de la Société pédagogique exécutera deux chants ac­
compagnés à l’orgue par M. Charles Schneider.

Rendons-nous nombreux à cette soirée qui pro­
met d’être très intéressante. (Voir aux antionces).

A L’ETRANGER
JAPON

Les fem m es dans l ’industrie
U n membre de la Chambre des seigneurs, le 

docteur Kuwada, a fait une enquête d ’après la­
quelle il existe au Japon plus d ’un million de 
travailleurs de fabrique dont 700,000 femmes, 
parmi lesquelles on ne compte pas moins de
70,000 fillettes en dessous de l'âge de 14 ans.

De ces 70,000 enfants ,20 p .c. de moins de
10 ans sont occupés dans les manufactures d'allu­
mettes et 10 p. c. dans l’industrie du tabac (mo­
nopole de l’E tat).

Les fillettes sont, en général, exploitées de 
façon scandaleuse et doivent souvent travailler 
jusqu’à minuit sans obtenir un sursalaire.

Dans l’industrie de la laine végétale, le travail 
de nuit est la règle. Les châtiments corporels 
et les amendes sont appliqués couramment. Le 
salaire moyen est de 2 fr. 50 à 8 fr. par semaine.

AUSTRALIE 
R etraite pour la v ie illesse

En Australie, le gouvernement a institué des 
retraites ipour la vieillesse. Les sommes nécessairels 
se prennent directement sur le budget. Cela est 
possible grâce à l’absence presque totale des dé­
penses militaires .

NORVÈGE 
Le m ouvem ent syndical

Le secrétariat de la Centrale des syndicats de 
Norvège vient de publier le rapport de l’année 
1911. _ : : |

Le nombre d'affiliés était de 53,533 à  la fin 
de l'année ,ce qui représente une augmentation 
de 7175 sur l'année précédente.

Pour secours de chômage, on a dépensé 122,136 
couronnes; pour secours de maladie, 271,467 cou­
ronnes; pour secours d ’invalidité, 10,878 couron­
nes; pouT secours de grève, plus d 'un  million ,et 
pour secours divers, 88,738.

ALLEMAGNE  
Chiffres éloquents

Electeurs socialistes 4,250,000
Députés au  Reichstag 110
Députés à la Diète 220
Conseillers municipaux 8910
M embres du parti socialiste 900,000
Membres de coopératives 1,250,000
Membres des syndicats libres 2,440,000
Tirages des journaux périodiques du 

parti _ ; 1,450,000
Tirage des journaux syndicaux libres 2,600,000 

ITALIE 
Qrève originale

Les avocats milanais se sont mis en grève 
lundi après midi. Tous les procès ont dû être sus­
pendus. Ce mouvement est une protestation con­
tre le manque de personnep, dans les bureaux ad ­
ministratifs qui entraînent pour les causes les 
plus simples des longueurs exagérées.

ESPAGNE  
Au pays des robes noires

Sur un budget d’environ un milliard, l’Esipagné 
donne tout d ’abord 41,170,142 francs pour le bud­
get des cultes. De plus, le ministère de la justice dé­
pense 3,600,000 fr. pour l’ambassade auprès du Va­
tican et pour les missions étrangères. Le budget de 
la guerre montre une dépense de 2,070,000 fr. pour 
les aumôniers militaires et les chapelles des casernes.

Tandis que l’Etat ne dépense que fr. 42,000,000 
pour les écoles, il en donne fr. 50,000,000 pour la 
religion catholique. La liste civile y ajoute encore 
son obole. Les ordres religieux ne doivent pas avoir 
moins de 300 millions ou même 500 millions.

L’Espagne a 32,000 prêtres et 18,000 paroisses. En 
accordant à chaque prêtre 600 fr. et 5,000 fr. par pa­
roisse, cela fait encore une somme de 108 millions 
de francs. Dans toutes les paroisses, il y a des as­
sociations pieuses, des confréries, etc., dont chacune 
est une source de revenus pour l’Eglise et le prêtre. 
Les salaires du prêtre varient; le prim at'de Tolède 
reçoit 40,000 fr., d’autres évêques n’ont que 17,500 
francs, mais la moyenne est de 25,000 fr. Enfin, les 
chanoines des cathédrales reçoivent 5,000 francs 
chacun.

On admet généralement 52,000 religieux, dont les 
trois cinquièmes, 31,000, sont des nonnes. Les jé­
suites sont énormément riches. Ils ont des actions dé 
chemins de fer, de bateaux, de trams. Les plus bel­
les constructions de la Calle Aloala, à  Madrid, ap­
partiennent à ces fils de Loyola. Il y a une quinzai­
ne d ’années, ils ont hérité de 50 millions d ’un Pas- 
kana, tandis que le dernier descendant de cette fa­
mille mourait de misère.

Le peuple, lui, crève de misère et de faim et lé 
chef de l’Eglise n’avait pas une pierre où reposer sa 
tête I

EN SUISSE
De l ’argent pour se casser la  figure

La proposition du colonel Secrétan continue 
à  avoir du succè?... à rebours. Voici ce qu’on a 
pu lire dans « l’Union des Travailleurs», organe 
clérical, qu’on ne suspectera pas d ’être socialiste:

«Les journaux: nous annoncent que la  Société 
suisse des officiers et l ’Aéroclub convoquent à  
Berne ,pour le 23 juin, une grande assemblée en 
vue d ’organiser une collecte nationale en faveur 
de l'aviation militaire.

» Le vent de folie militariste qui’ souffle ,en 
bourrasque échevelée sur les pays qui nous en­
vironnent ne nous épargnera donc point, et notre 
nation, qui passe pour si pondérée, va sacrifier, 
elle aussi, à la mégalomanie ambiante.

«Contre ces tendances funestem ent belliqueuses,
il est grand temps de réagir, et nous n ’y faillirons 
point .E t, si l’on vous présente jam ais cotte fam eu­
se liste de souscription ,vous aurez une excellente 
raison, ô prolétaires ,d'envoyer ballader dans les 
grandes largeurs les importuns quém andeurs; la 
vie est trop chère ,et il n ’yf a  pas de place, dans 
votre maigre budget d ’ouvrier, pour de si inutiles 
dépenses ! »

Monsieur Raoul Perroud, Mademoiselle Su­
zanne Perrette  et sou fiancé, M. Gaston M atile; 
Monsieur et Madame John P errette  et leurs en­
fan ts ; Monaieur et Madame Rodolphe Stierlé et 
leur fils; Monsieur Frédéric Hoffm ann; Monsieur 
et Madame Heuri Hoffmann e t leurs en fan ts; 
Monsieur et Madame Alfred Hoffmann et leurs 
enfants ; Monsieur et Madame Fritz Hoffmann et 
leurs en fan ts ; Mademoiselle Rose Hoffmann; 
Monsieur et Madame Charles Hoffmann et lour 
fils ; Monsieur et Madame Jolin Hoffmann et leurs 
enfan ts; Monsieur et Madame Jules Favte e t leu r 
fille Mademoiselle Jeanne Hoftmann ; Monsieur 
et Madame Charles Perroud et leurs enfants ; 
Monsieur et Madame Edmond Perroud  e t leurs 
enfants et les familles alliées ont la  douleur de 
faire part à  leurs amis et cnniiaissaucps de la 
perte cruelle qu’ils viennent d’éprouver en la  pe r­
sonne de

Madame Anna PERROUD née HOFFMANN
leur chère épouse, mère, iillo, soeur, belle-sœur, 
tan te  et parente, décédée le 13 ju in  1912 en son 
domicile, 85 rue Lafayetto, dans sa 48me année 
après une pénible maladie.

L ’in cin ération  aura  lieu lo 16 juin. 1912-
P a r is , L a Chaux-de-Fonds, le 14 ju in  1912.
L e p résen t a v is  t ie n t  l ie u  de le t t r e  

de fa ire-part.

- -  AVIS - -
Camarades I Jlous vous recom m andons chaleureusem ent los 

c igarettes

YEPARD &  MARYLAN

/À
à 20 Cts.

Dounons-leurs la  préférence, parc* qu’elles sont bonnes e | 
su rtou t fabriquées pa r les nôtres.



LA SENTINELLE
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D eu xièm e Centenaire d e  / /  
/ /  Jean  - Jacques R on sseay

Grande

Soirée populaire gratuite
offerte au public de la Chaux-de-Fonds

G La Société Pédagogique Q
mardi 25 juin à 8 heures précises du soir au ^

Ï
 T em ple Communal

C o n f é r e n c ie r s  i 
Olaarlos Worner

Professeur à l’Université de Genève

LA PENSÉE DE ROUSSEAU
Albert Malscli
Professeur à l'Université de Genève

/  ROUSSEAU ÉCRIVAIN /
C h a n t s  i Exécutés par la C horale de la S o c ié té  P éd agog iq u e
avec le bienveillant concours de Mr. C harles Schneider, organiste

Mm  a n  € @ a c ® iir s
L’installation du chauffage central et les travaux d’appareillage pour les 

installations sanitaires de l 'H ô p ita l  d ’e n f a n t s ,  sont mis au concours.
Les cahiers des charges, plans t t  avant-métrés sont déposés au bureau de 

Monsieur l’architecte Ernest Lambeltt, rue Daniel Jeanrichard 17, où les inté­
ressés peuvent en prendre connaissance.

Les offres doivent être adressées au Conseil communal, par écrit, sous pli 
fermé affranchi et portant la suscription : Offres pour tra v a u x  à l ’H ôpi­
t a l  d’en fa n ts , jusqu’au lundi 8 juillet 1912 à 6 heures du soir.

La Chaux-de-Fonds, le 17 juin 1912.
H30288C 3470 C o n s e i l  c o m m u n a l .

EXCURSIONS e t  PROMENADES

I Chaux-d’A hel - H ont-Soleil

F R A N C H E S - M O N T A G N E S
[ La d©ul© et Gouvnois

B i l l e t s  d u  d im a n c h e  e t  b i l l e t s  c i r c u l a i r e s  
P r i x  r é d u i t s  p o u r  s o c i é t é s  e t  é c o l e s

Très Importants
sont mes articles de l i n g e  d u r a b le  en toile de fil imprégnée Zéphir, con­

sistant en c o l s ,  m a n c h e t t e s  et p l a s t r o n s
Pas de caoutchouc — Pas de celluloïd — Pas de lavage  

Pas de re p a ssa g e  — Pas d’em barras
— — Toujours propre parce que la saleté ne peut s’y attacher. — —

Prix modérés. Prix spéciaux pour revendeurs
Seul concessionnaire pour les cantons de Fribourg et Neuclnltel :

JEAN VAN KEMPEN, Champ des Cibles. FRIBOURG

Faites au printemps une cure de l’excellent dépuratif

« »
E ssen ce  de S a lsp a r e ille  iodurée. fr. 6. le  l i t r e ;  fr. 3 .5 0  le  % l i t r e  

KOLR GRANULÉE —  Pilules PIMK fr. 17.50 les 6 boîtes

D épôt e x c lu s if  pour la région des Poudres du Dr. Soudre. 2 882

GRAND CHOIX

d’articles de touristes
à  la

Librairie Coopérative
Téléph. i î .54 34  Léopold R obert Téléph 13.54

Cuisines —  Gobelets — Gourdes — Boules à thé 
Etuis à œufs —  Piolets —  Cordes — Lanternes 
LunetUs — Sacs dè touristes — Bandes molletières, etc.

Vente officielle des  c a r t e s  topographiques

p K r m â d e ^ R é u n S s "
L A  C H A U X -D E -F O N D S

T rois o ffic in es: N o  1 P h a r m a c i e  c e n t r a l e ,
Léopold-Robert 13.

N o  2  P h a r m a c i e  G a g n e b in ,
Léopold-Robert 27.

N o 3  P h a r m a c i e  d e  l a  P o s t e ,
Léopold-Robert 64. 

c°n»ciencieus8 des ordonnances médicales. — Spécialités suisses 
et étrangères. Droguerie. — Produits photographiques. — Siphons et limo-

T a r i f  l e  p lu s  m o d é r énades.

A l u n i s  à la „ M in É “

Chemises
b la n c h e s  et c o u leu rs ,  avec  et s a n s  c o ls

blanches et macco 

avec et sans col 

depuis fr. 3.75

CHEMISES POREUSES 

CHEMISES NORMAL 

CHEMISES DE SPORT 

CHEMISES DE NUIT

CALEÇONS CAMISOLES FILET CHAUSSETTES etc.

Cols • Manchettes - Serviteurs - Gravates ■ Ceintures
en très grand choix, depuis le meilleur marché au plus fin

Grand M agasin  sp éc ia l  d ’ar t ic le s  de  m o d e  pour M e ss ie u r s

ADLER
8867

LA CHAUX» DE-FORJDS

Mous cherchons
partout des p e r s o n n e s  s é ­
r i e u s e s  d e  t o u t e s  c l a s s e s
pour se charger d’un bureau d’ex­
pédition. Affaire absolument hon­
nête, convenable à chacun. Pas de 
connaissances spéciales nécessai­
res. La maison est entièrement 
montée par nous. Grande publicité 
à nos frais. Gros chiffre d’affaires 
de suite et beaux bénéfices dès le 
début. Capital pas demandé. Aucun 
risque. Sans quitter emploi.

Renseignement gratis. Ecrire car­
te postale à D a u b e  e t  C ie, 
C o lo g n e  (Allern) sous initiale 
« S tr e b sa m » . 3153

B a u m e  5 t - ] a c q u e s
de C. Trautmann, ph., Bâle

+  Marque déposée +  
Remède souverain pour guérir 
toute plaie ancienne ou nouvelle 
ulcérations, brûlures, trarices, 
pieds ouverts, éruption , eczémas 
d a r t r e s ,  liémorrhoïdes, engelu 
res. Prix 1 .255 dans chaque phar 
inacie. Dépôt général. 2801

Bâle, Pharm. St-Jacques
P h a r .  M o n n ie r ,  W . B e c h  et 
P h a r m a c i e s  R é u n ie s .

Place
d e

Saint-lmier
L a L a ite r ie  C oopérative tien­

dra régulièrement, chaque vendredi, 
un banc bien approvisionné en froma­
ges de toutes provenances, tels que :
Emmenthal, ju ra , Chaujc d'flbel, 
Limburg, Roquefort, Cervettes 
et Fromage râpé pour la cuisine.

Excellent beu rre  de ta b le
Œufs d e  C om m erce

Les mêmes articles sont en vente à 
L a Chaux-de-Foncte, rue de la  
P a i x 70, rue F r itz  C ourvoisier  
12, C harrière 15  e t  su r la  P la ce  
du M arché, le m e r c r e d i  et le 
s a m e d i .

- .... . .

Machines à arrondir 
Tours à püiiûfer 

Fraises
Payement par acomptes 

G Bahon, Jardinets 5 (Grenier)

Cercle Ouvrier
| Rocher 7, La Chaux-de-Fonds

Tous les camarades du dehors 
sont avisés que les locaux du 
Cercle Ouvrier leurs sont ouverts 
en tout temps, où le plus grand 
accueil leur est réservé.

L e Com ité.

Femmes n’employez
retards 
que le

M e n s tr u o l .  Pris frs. 6.— franco. 
Efficacité garantie. Dépôt généralPhar- 
m acie de la  Couronne, Lapou- 
tro ie  (Alsace, Allemagne Nr. 602)

I E M L G i E : r r , ï Æ »
MREMEDE SOUVERJIHIVCrUL

|1  B tiu(l0ptm dr«i)t.50 . Ch. B iitce it,
\- 'SouUt PharmacUi.SxIgtr l* „KËF0L",

Otto Graber
La Chaux-de-Fonds

32 Rue Léopold Robert 32

Consultations tous les lundis
de 9K h. et 4 h.

B .  D U M O N T  '
10, rue du Parc 10 

T éléphone 4S 5  
T r a v a u x  e n  c h e v e u x
Grand choix de Garnitures de 
Feignes depuis 50 et. le s  4 pièces
Schampoing à 20 cts pour se 

ëW aucr les cheveux soi-même Ĵfj

Combustibles
eu tous genres

D. ÛHAPPUIS
PLACE NEUVE 10

327-355  Téléph. T élép. 327 -355

B.  Z À N O N I - S G H W À R Z
T a p iss ier  e t  D écorateur  

Rue des Fleurs 3 
- LA  C H A U X -D E -F O N D S -
Meubles de styles et de fantai;ie 
Chaijes longues - Divans - Cana­
pés - Fauteuils - Literie, etc.
Réparations en tous genres. - Tra­
vail prompt ot soigné. - Prix modéré 

Téléphone 11.65

EUGÈNE MALEUS
Menuisier-Vitrier

Premier-Mars 12a  

P o se  de verre à vitres
dans tous les quartiers de la ville

5 %  d'escomp'e aux Coopérateurs

Magasin de Meubles Ch. Gogler
à la Maison Moderne 

L a C h a u x -d e-F o n d s
Rue de la Serre 14, Rue dos Endroits 

Rue du Parc 9ter 
R eprésentant pour le Vallon:

M. P au l B é g e r t,  rue du Stand 22, St-Imier

(?)

Le Pain
de la

Coopérative des 
Syndicats

»  
?

f
g ujnuiuaio &
f e s t  6034 <j>

$ le plus hygiénique f
f e t  <jj
w le meilleur marché j 
t &

Ouvriers f a i t e s  des abonnés 
à  la Sentinelle

Rue Léopold-Robert 51

PRESERVATION SEXUELLE
Depuis plusieurs années la Q U E ST IO N  

S E X U E L L E  est à l’ordre du jour ot nombre do 
médecins de mérite préconisent l’usage des préser­
vatifs.

L ' in s t i t u t  H Y G IE  s’est fait un devoir ds 
mettre à la portée de tous des préservatifs d’une effi­
cacité prouvée. Il étudie dans une brochure — qu’il 
enverra gratuitement à tous les adultes qui lui en 
feront la demande — tous les préservatif» sérieuj 
connus à ce jour.

Institut HYGIE, Gènève
Dépôt général ; P h a r m a c ie  d e  l a  P la c e  G r e n u s ,  fondée en 1768

ue G r n n " S  G ot place Grenus, 13. Genève.

9
vous hésitez encore à faire venir, gratis et franco, mon prixeourant 
richement illustré, contenant 450 articles différents de chaussures 
fines ou ordinaires ? Lisez-le attentivement et vous vous convaincrez 
que nulle part vous P h n i i c C l l f O C  b011116 et bell° qualité 
me trouverez des CD à meilleur compte que chez
m oi. Pour un prix modique vous aurez une chaussure irréprochable, 
solide et tous allant parfaitement. Voici un aperçu de nos prix:

S ou liers  d s tra v a il p ou r hom m es, f t r r f t  No. 4 0 /4 8  I r .  1 .6 0  
Badines m on tan te s p r  n r ,  à laeels, f e rr ie s  „  4 0 /4 8  „  s . -  
BotflnES élégan tes  pr n r ,  b o u ts  g a rn is  „  4 0 /4 8  .  9.- 
B ottlnes é légan tes  pr dam es, b o u ts  g a rn is  „  5 B / 4 I .  î . -  
S ou llers  de trasall p r  fem m es, s o t ld ' te rré s  „  1 6  4 2  „  6 .5 8  
S o u lie rs  p o u r  g a r io n s  e t m ie t te s  „  2 6 /2 9  „  4 .1 0

ü. BrUlilmann-Huggenberger
W iy t ü iU io u r .

Coopérative des Syndicats
C h a u s s u r e s

Consultez dans tous d o s  magasins l e s  cata logu es d’h iver  
Les caoutchoucs se  v e n d e n t  au magasin 

A r m e s -R é u n ie s .  (Serre  90)

B r a s M r î ë d e s  S p o r t s
Rue de la Charrière 84

La Chaux-de-Fonds

Marchandises de premier choix
Restauration à toute heure 

B a n q u e t  p o u r  S o c i é t é s  — R e p a s  d e  n o c e s
 Jeu de b o u l e s ------

Se recommande A BRINGOLD,

AVIS
Le public et les membres du Cercle Ou­

vrier sont avisés que la porte d’entrée du 
Cercle est fermée tous les jours à minuit. 
Prière d’en prendre bonne note.

Le Comité»


